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QUAND LES NUITS DE LILLE 
LIVRENT LEURS SECRETS. . . 

IL-LE DROIT D'AVOIR SOIF 

LA nuit appartient aux clochards. A 
Toir un clochard dans U rue, on s'Imagi­
ne que ces gens-là ne parlent pas quand 
Ils ne sont pas Ivres. La tête dans leurs 
mains. Us paraissent méditer, comme des 
philosophes. 

Voici Nestor. Je l'ai rencontre une 
nuit en rentrant chez mol. Il s'abritait 
dans le refuge des tramways de 1» Place 
de la Republique. 

Je le connais. Je l'ai vu souventes fols 
•autre sur les tables des cafés de la 
rue Saint-Sauveur. Il pratique, à sa ma­
nière, la philosophie stoïcienne. Il ne 
faut pas l'interroger quand il est à Jeun 
car U levé des yeux ahuris, mais U 
ne repond pas. 

S'il est lvr<- et si on lut reproche sa 
conduite. U regarde avec de petits yeux 
brillants et amuses, sa barbe embrous­
saillée s'agite légèrement et d'une bou­
che Invisible et édentée. à travers les 
poils crasseux d'une moustache tom­
bante, sortent ces .nots : 

— Mol, m'sicu, V cuis trop mal « nlp-

A OATJCHE : Ce clochard, QUI u bien te droit d'avoir soit et... qui te prouve 
et A OROITZ : Une clocharde « cora ni ton vin » sur le trottoir, le* pied» 

fans le ruisseau. 

pe > pour «voir faim..mais ]e prétends., 
vous m'entendez bien, n'est-ce pas v 
Vous m'entendez bien? Je prétends avoir 
1* droit d'avoir soit... 

Le roi des clochards 
Pourquoi pas. après tout I S'il ne man­

ge pas. Nestor préfère être mal vêtu 
pour avoir le droit d'être altéré et se 
désaltérer tout à son aise et plus que 
de raison. 

Procédant par maximes, comme le fait 
Honoré alias Dranem. dans « Un soir 
de Réveillon ». Nestor édicté, sans sour­
ciller : 

— Partout où U y a des trous, l'étof­
fe n'est pas sale. 

Nestor est le clochard type. Ce proto­
type des t gars de la cloch- », va. vient, 
agit a sa guise, dans la tenue des gens 
qui n'en ont point. 11 ne fait rien, mais 
ail t'aventure à entreprendre un tra­
vail U pratique d'extraordinaires indus­
tries, notamment la vente des lacets. 

Nestor professe, au surplus, un mépris 
royal pour le vulgaire. Il lui préfère la 
statue des grands hommes et à défaut 
de l'original. Il s'adresse à elle. Il a 
une particulière affection pour le géné­
ral Paldherbe, l'Illustre savant Pasteur 
et la vatllante Jeanne d'Arc. 

Ecroulé une nuit au pied de la statue 
équestre de Faldherbe, les yeux tourné» 
vers le cheval, il répétait : 

— Mon leu... Mon ieu... Tu t'appelles 
I^ouis-Lèon-César- Mol le m'appelle Nes­
tor. 

Des lettres... et de l'esprit 
Nou» nous sommes enfoncés tous les 

deux dans la nuit. Aux environs de la 
Place Jacquart, un estaminet faiblement 
éclairé noua a ouvert sa porte bran­
lante. 

Quelques Instants après nous étions 
assis devant les verres qu'un* vieille 
femme venait de nous servir. Nestor 
les but tous les deux et ce fut le coup 
de grâce. Le s roi des clochards » de­
vint complètement Ivre. Le mastroquet 
•ne lançait des regards chargés de cour­
roux. 

Nestor déclamait, dans la position de 
Mounet Sully. Interprétant c Les Bur-
graves ». 

— J'aime U nuit I * nuit est * nous, 
à nous, les clochards. 

Quand 11 grapillait dans les vignes 
du Seigneur, ce vieux loqueteux était 
poète- et 11 avait des lettres... et de 
l'esprit I 

— J'ai vu le Jour. dit-lL l'année où 
Victor Hugo faisait paraître les t Mi­
sérables s. 

— C'est une devinette pour mots croi­
sés ? 

_ Non. 1*82. 
— Où ? 

A Parisv Monsieur I Parts m'avait 
vu nsltre- J'étais un pale enfant per­
du dans les laubourgs... 

— Bigre ! Du Coppée maintenant 
— Tenez, écoutez cette chanson. Elle 

est de Béranger. ma € chouêre »... 
Les gueux, le» queux 
Sont de» gens heureux 
Ils t'aiment entre eux 
Vivent le» gueux t 

Le patron du café donnait des signes 
évident» de nervosité. I) était 1 h. 30 du 

Tous les métiers 
dans tous les pays 

Dans la rue de Valmy. sombre et déser­
te. Nestor disserta : 

— J'adore la nuit. La vie pour mol. 
c'est l'éternelle nuit. Qu'est-ce que Je 
suis ? Est-ce que j'existe, le Jour ? Non 
pas ? Grâce a la nuit, les chantiers. 
M» abris les trottoirs, les pavés des 
rues un par un. les porches des mal­
sons, tout cela m'appartient 

— Pourquoi ne travaillez-vous pas T 
— Travailler ? Vous ne manquez pas 

d'Insolence. On ne pose pas une ques­
tion pareille a un clochard tel que 
mol. J'ai travaille. Monsieur. J'ai été 
cuisinier, marin, docker, manœuvre, con­
cierge gardien de nuit, débardeur, bate­
lier, éclusler, cocher, égouttler. vidan­
geur, ramoneur, camelot, marchand de 
Journaux. Maintenant et depuis long­
temps, je suis clochard. J'ai roulé ma 
bosse partout : toute la France. l'Es­
pagne. l'Algérie. l'Italie.. 

— Pas de famille ? 
— Rien ; ni femme, ni enfants, ni 

parents, ni amis. Rien. J'ai une c vie 
de chien »... mais Je l'aime. 

Je ne suis parvenu à me débarrasser 
de ce sacré t Nestor » qu'aux remparts 
du faubourg de Douai, où mon ami le 
clochard, a trouvé un refuge pou-' la 
nuit. 

Les gueux 
J'ai regagne ma chambre chaude où 

sont mes livre,, mes objets familiers, 
mon foyer. Ma tranquillité m'était pres­
que odieuse. J'ai lu avant de m'endormir 
une page de Le Sage et j'y al trouvé 
ce mot saisissant : « Les gueux ont des 
morceaux sans os ». 

Et je n'ai pu éviter d'évoquer « Char-
lot ». Charlie Chaplin qui sut être un 
clochard... et x. i poète comme Nestor, 
lorsque traîne dans le ruisseau par le 
pan de sa vieille jaquette. U cueillait une 
pâquerette et la respirait voluptueuse­
ment. 
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Pour suivre : III. — « L e che­
min d e B u e n o s - A y r e s . 

UN NEVEU MENACÉ 
PAR SON ONCLE. L'ABATTIT 

A COUPS DE HACHE 
A la suite d'une discussion d'intérêt 

une violente altercation a éclaté entre 
M. Jules Oayte. 67 ans. et son neveu. 
M. Simon Martel. 30 ans. exploitant 
tous deux, a Seillans, des propriétés agri­
coles limitrophes 

M. Oayte. «'armant d'une hache, s'est 
précipite sur son neveu, mais ce dernier 
a réussi à le désarmer e t s'emparant a 
son tour de la hache. 11 a abattu «on 
oncle. 

M. Oayte a succombé peu après a ses 
blessures Simon Martel s'est constitue 
prisonnier. Il a déclaré s'être trouvé en 
état de légitime défense. 

_ SI on sortait ? proposai-je. 
— La nuit est belle. Sortons ma petit» 

LIRE I N CINQUIÈME P A O ! : 

« Le Réveil Agricole » 

COSTES AVAIT ATTERRI 
A MUNSTER, EN WESTPHALIE 
Gêné par la brume, il avait 
dû faire demi-tour, alors 
qu'il allait atteindre Brème I Il est reparti hier de l'aéro­

port allemand et est arrivé 
sans incident à Copenhague 

L'angoisse profonde, qui étreignalt tous 
les cœurs, depuis la nouvelle de la dis­
parition de Dieudonné Costes, eet enfin 
dissipée. On apprenait, en effet, hier 
matin, que le héros de la traversée de 
l'Atlantique avait été retrouvé à Muns­
ter, en Westphalie, où le mauvais temps 
l'avait obligé d'atterrir. 

L'AVIATEUR A MUNSTER 
One dépêche de Berlin signalait hier 

que le < D. N. B. » annonce que l'avia­
teur Dieudonné Costes a atterri sur l'aé­
rodrome de Munster, en Westphalie. 

Un représentant de la presse française 
à Berlin a eu une conversation par télé­
phone avec l'aviateur Costes, qui est des­
cendu dans un hôte) a Munster. 

Ce n'est que lundi matin, à S heures. 

Sue l'aviateur a appris par des voyageurs 
e l'hôtel qu'on était sans nouvelles de 

lui en France. Costes était très étonne 
que l'on s'inquiétait de sa disparition. 

11 a déclaré qu'il se dirigeait, samedi 
après-midi, vers Copenhague, lorsqu'à 31 
kilomètres de Brème, il tut surpris par 
le brouillard et dut faire demi-tour. 

Ne voyant pas la possibilité de conti­
nuer son voyage, il a atterri sur l'aéro­
drome de Munster, dans l'apres-midi de 
samedi. Costes a ajouté qu'il comptait 
reprendre son voyage vers Copenhague, 
veis la fin de la matinée de lundi ou 
dans le courant de l'après-midi. 

Cette décision était confirmée par une 
autre dépêche de Copenhague, d'après 
laquelle l'aviateur danois Otved a reçu 
le télégramme suivant expédié à 9 heu­
res, hier matin, de Munster (Wetspha-
lie) : c Pense arriver aujourd'hui, vers 
1S heures. Costes ». 

L'aviateur Dieudonné COSTES 
et ta femme 

Cependant, avant la réception de ce 
télégramme, deux hydravions danois 
étaient partis hier matin, pour la côte 
occidentale du Jutland. a la recherche de 
l'aviateur Costes. Le brouillard rendait 
les recherches difficiles. 
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L'hydravion c CROIX-DU-SUD » et ton équipage entouré par la foule. 

Nous avons relaté, hier, les détails de 
U réception officielle qui fut faite, aux 
Mureaux. à l'équipage de l'hydravion 
c Crolx-du-Sud », retour de sa belle croi­
sière en Amérique-Australie, au cous de 
laquelle il battit le double record de dis­
tance en ligne droite et en ligne brisée. 

Cette réception donna l'occasion au 
général Denain, ministre de l'Air, non 
seulement d'apporter au vaillant équi­
page les félicitations du Gouvernement 
pour leurs belles prouesses, mais encore 
de leur remettre les récompenses qu'ils 
ont si brillamment gagnées 

LES AFFAIRES STAVISKY 

LE SUBSTITUT 
HURLAUX 

A ETE REVOQUE 
PAR LE GARDE 

DES SCEAUX 
D'après un journal anglais, 
l'escroc aurait vendu à l'Alle­
magne le plan des fortifica­
tions secrètes de la France 

A la Sûreté générale, hier matin, on 
était un peu sur le c qui vive ». dans 
l'attente de réquisitions du Parquet de 
la Seine. On sait, en effet, que le classe­
ment de tous les documents sera suivi 
de perquisitions et. sans doute, d'opéra­
tions Judiciaires d'un ordre plus grave 

Le commissaire Barthelet et ses ad­
joints, dès les premières heures, étalent 
à la disposition des Juges de la Seine. 

La révocation du substitut Hurlaux 
Par décret du Président de la Répu­

blique, en date du S mars 1934, rendu sur 
la proposition du garde des Sceaux, ml' 
rustre de la Justice. M. Hurlaux. substi­
tut du procureur général près la 'Cour 
d'appel de Paris, est révoque de ses fonc­
tions. 

Romagnino et de Chattancourt 
entendus par le juge d'instruction 

M. Ordonneau. juge d'Instruction 
interroge, hier après-midi. Gilbert Roma­
gnino. l'homme de confiance de Stavis-
ky, qu'assistait son avocat. M* Raymond 
Hubert. L'interrogatoire, commencé à 
14 h. 30. s'est prolongé pendant plusieurs 
heures. 

Pendant ce temps. M Demav a recueil­
li le témoignage de M. Henri Migeon. dit 
de Chattancourt, le cinéaste chez qui 
les enquêteurs ont découvert samedi ma­
tin une cinquantaine de talons de chè­
ques qui lui avaient été remis par M 
Gulboud-Ribaud. 

Henri Migeon est «rrlvé également au 
Palais vers 14 h. 30 et «'est entretenu, 
avant de pénétrer chez le magistrat, avec 
son conseil. M« Mirtil 

Une confrontation entre Romagnino 
et Mme Stavisky est prévue. 

Guébia et Bonaaure 
demeurent en prison 

Dubarry et Darius sont partis, lundi 
matin, pour Pau. afin de faire appel de 
la décision les maintenant en détention 
préventive. Les deux inculpes souriants, 
entre deux gendarmes, sont montés ra­
pidement dans l'automobile qui. en deux 
heures, les conduira au chef-lieu du dé­
partement. Cinq valises et un panier 
d'osier renferment les effets des denx 
inculpés, qui resteront quelques Jours à 
la prison de Pau. Un nombreux public a 
assisté au départ des deux inculpés. Au. 
cun incident ne s'est produit 

Un peu plus tard, deux agents de la 
Sûreté sont sortis de la prison de Bayon-
ne. escortant Guébin et Bonnaure, qui 
allaient comparaître devant la chambre 
du conseil, au palais de justice de Savon­
ne, qui devait se prononcer sur la pro­
longation de leur détention ou leur mise 
en liberté provisoire. Guébin était sou­
riant, Bonnaure très pale. La foule s'est 
dispersée sans Incident. 

La chambre du conseil a ent:i du pen 
dant plus de deux heures les plaidoiries 
des avocats de Bonnaure et de Guébin. 

A 11 h. 1S, les deux inculpés sortaient 
de la salle du conseil qui venait simple­
ment de confirmer pour 30 Jours leur 
détention préventive. M» de Poorter, au 
nom de Bonnaure. a fait aussitôt appel 
de cette décision et le député de Paris 
partira mardi pour Pau. 

Une protestation 
contre le dessaisissement 
du Parquet de Baronne 

On apprend dans les couloirs du palais 
de Justice de Bayonne que M~ de Poor­
ter. du barreau de Paris, et de Sere. du 
barreau de Bayonne, ont adressé au gar­
de des Sceaux, au nom de leur client 
Henn Cohen, une protestation contre le 
dessaisissement du Parquet de Bayonne 

Les deux défenseurs de l'ancien appré­
ciateur du Crédit Municipal de Bayonne 
exposeraient dans leur requête, qu'au cas 
où leur client aurait pu commettre un 
délit ce n'aurait pu être qu'à Bayonne 
et que. par conséquent, c'est le Parquet 
de cette ville qui serait seul qualifié pour 
connaître de l'affaire. 

La victoire de la curieuse bicyclette horizontale 

Cest a Paris au • vet dHiv * uua eu lieu tur S kilomètre» (20 tour»), ungrand match• poursuite entre Frandt 
FAURE sur sa 'curieuse 6«c*clette t homontale » et Maurice RICHARD tur bicyclette « normale ». 

L'épreuve a été gagnée ptrJjm^AU**^ . ^ pA8aAGt D E ^ ^ ^ p A t J R f c 

LES TRAVAUX SUR L'EMPLACEMENT 
DE L'HIPPODROME DE LILLE 

Cette suspension serait la conséquence de la perte 
de 300 millions subie par la « France Mutualiste » 

L'état actuel det travaux qui viennent d'être suspendue. 

n y a environ un an et demi, la société 
e La France Mutualiste » achetait l'Hip­
podrome Lillois, rue Nicolas-Leblanc, à 
Lille, le faisait démolir, et commençait 
à ériger sur son emplacement, de vastes 
immeubles de rapport où le fer, le ci­
ment armé entrent pour une part domi­
nante-

Or, depuis trois semaines, les travaux 
sont provisoirement suspendus, les chan­
tiers ne retentissent plus des bruits mul­
tiples qu'occasionnaient les constructeurs 
au travail. 

Nous savons d'autre part que les re­
présentants de « La France Mutualiste » 
dont le siège principal est à Paris ont 
été reçus dernièrement au ministère du 

Travail par M. Marquet. ministre du 
Travail. 

Par suite de l'escroquerie Stavlaky, la 
« France Mutualiste » est. on le sait, en 
déficit de 300 million». M. Marquet a dé­
claré qu'il chercherait le moyen * porter 
aide à la société, de l'aider à combler 1» 
déficit. 

— Nous ne savons officiellement al 
l'arrêt des constructions qui s'élevaient 
sur l'emplacement de l'ancien Hippo­
drome est la conséquence directe de ce» 
événements, mais nous formulons des 
vœux pour la reprise de ces travaux dont 
bénéficiaient d'importantes entreprises 
de la région du Nord, société de cons­
truction métallurgique de Béthune et 
autres. 

DE M. TDUCAS-MASSILLON 

sous-préfet de Valenciennes 

M. Toucas-Massillon, sous-préfet de 
Valenciennes. était soutirant depuis 
quelques jours et avait du s'aliter. Les 
médecins qui le soignaient avaient dia­
gnostique une pneumonie. Or, hier, une 
aggravation se produisit dans l'état du 
malade qui, vers 15 h. 30. succombait. 

L'annonce de la mort brutale de 
M. Toucas-Massillon fut vite colportée 
en ville, produisant une vive émotion. 

M TOUCAS-MASSILLON 
(Photo Delsart. Valenciennes). 

Par l'activité qu'il déployait et le dé­
vouement qu'il apportait dans sa lourde 
tàcne. ne refusant jamais son concours. 
le Sous-Préfet avait su s'acquérir de 
chaudes sympathies. Aussi, dans la soi­
rée, ce fut à la Sous-Préfecture, un long 
défilé d'amis et de nombreuses person­
nalités qui vinrent s'Incliner devant le 
corps et présenter leurs condoléances a 
la famille, dont la population de l'arron­
dissement partage le deuil douloureux. 

La carrière de M. Toucas-Massillon 
M. Edmond Toucas-Massillon était né 

le 10 Janvier 1881 à Toulon. U m à Paris, 
au Lycée Louis Legrand, des études qui 
l'orientèrent vers la carrière des lettres. 
Très vite, 11 eut une réputation d'écri­
vain de haute valeur. U publia de nom­
breux ouvrages économiques, sociologi­
ques et historiques et tint, durant plu­
sieurs année», la chronique littéraire des 
journaux parisiens. Il donnait, en même 
temps, sa collaboration a des hommes 
d'Etat éminents. Il fut attaché successi­
vement aux cabinets ministériels de 
l'Intérieur et de la Présidence du Conseil. 

Réformé à la suite d'une grave opéra­
tion, M. Toucas-Massillon. dès la décla­
ration de guerre, s'engagea néanmoins 

Il eut au front, comme commandant 
de compagnie, une attitude qui lui valut 
la croix de guerre avec une citation par­
ticulièrement élogieuse. Démobilisié en 
ISIS, 11 fut appelé, après les élections lé­
gislative», au Cabinet de la présidence, 
puis en 1830 nommé sous-préfet de Com-
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NOTRE NOUVEAU FEUILLETON 

DE LA MORT A L'AMOUR 
PAR PIERRE LAVAUR 

mercy. En 1935. on lui confia la sous-
préfecture de Vervins, où 11 se montra un 
animateur et un organisateur éclairé 
pour mener à bien l'achèvement de la 
grande tâche de la reconstitution. 

En février 1939, 11 fut nommé cous-
préfet de Valenciennes. en remplacement 
de M. Lachaze, désigné à 1» Préfecture 
du Gers. 

Son oeuvre dans l'arrondissement 
de Valenciennes 

Valenciennes possédait en M. Toucas-
Massillon un sous-préfet qui n'entendait 
pas seulement être le tuteur de» commu­
nes, mais encore l'animateur et, «n quel­
que sorte, le collaborateur de toutes le» 
activités de son arrondissement 

Au sortir de la guerre, dan» cette ré­
gion de l'Est cruellement ravagée et où 
U avait combattu, 11 avait été un recons­
tructeur. Il avait aussi créé les premier» 
syndicats et un magnifique réseau d'élec-
trtfication rurale en étroit accord avec 
M Prèaud, aujourd'hui directeur géné­
ral au Ministère de l'Agriculture. 

Dans la puissante et difficile région 
qu'il administrait on peut dire qu'aucun 
projet d'amélioration ou d'aménagement 
dans l'ordre social ou dans celui de l'ur­
banisme, ne lui demeurait étranger. Con­
seillant les maires, secondant ou stimu­
lant les municipalités, arbitrant le» liti­
ges, apaisant les conflits. U était le guide 
éclairé et sûr auquel l'on s'adressait 
Qu'il s'agisse d'écoles, d'habitations, d'ad­
duction d'eau, de routes, de transporta 
en commun, 11 n'hésitait pas S peter du 
poids de sa Juste autorité pour assurer, 
en sympathie avec les administrateur» 
municipaux, le mieux-être d'une popula­
tion entièrement et aprement laborieuse. 

M. Toucas-Massillon est le beau-frère 
du général de division Ditte et du major 
anglais Hamllton, qui fut tué à la téta 
de ses troupes en Belgique. Il était titu­
laire de la Croix de Guerre depuis le 10 
septembre 1919, avait été nommé officier 
d'Académie en janvier 1911. chevalier du 
Mérite Agricole en avril 1913 et était 
également titulaire de la Médaille Inter­
alliée. 

A BOULOGNE, UN RÉSERVOIR 
A AIR COMPRIMÉ EXPLOSA 

ET UN PROFESSEUR 
EUT UNE JAMBE BROYÉE 

Devant une classe, le professeur René 
Oullleaut 32 ans. demeurant 133. rue 
du Four à Chaux. S Boulogne faisait, * 
l'Ecole Pratique d'Industrie, une dé­
monstration d'un moteur compresseur 
quand le réservoir à air comprimé fit 
soudainement explosion. Aucun élève ni 
collègue du professeur ne furent atterrit» 
mais M. Ouilleaut eut la Jambe droite 
affreusement brisée. 

Le directeur manda aussitôt la voiture 
ambulance qui condulMt le blessé à l'hô­
pital moins de cinq minutes apré» Pac-
cident. L'état du blessé est grave. Le 
maire, M. Warlusel s'est rendu à son 
chevet lui prodiguer des parole» d'encou­
ragement 


